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Prologue
— Alors, et ces négociations ?
Les sourcils arqués au-dessus de son nez droit et fier, Drax prit une expression soucieuse. Vere, son frère jumeau, avait eu beau l’accueillir chaleureusement à son retour dans le petit pays arabe qu’ils dirigeaient ensemble, quelque chose semblait le tracasser.
— Les pourparlers à Londres se sont très bien déroulés, répondit-il finalement.
Montés sur le trône le jour de leur vingt-cinquième anniversaire, suite à la mort de leurs parents dans un accident de voiture, Vere et lui régnaient sur Dhurahn depuis bientôt dix ans. Malgré leur complicité, ils avaient rarement reparlé de cette tragédie et du chagrin que leur avait causé la perte de leur père, si solide et si entreprenant, et de leur mère adorée, d’origine irlandaise. En fait, ils n’en ressentaient jamais le besoin : en tant que jumeaux, ils devinaient d’instinct l’état d’esprit de l’autre. Physiquement, on peinait souvent à les différencier, mais en matière de personnalité, on aurait pu dire qu’ils constituaient les deux moitiés d’un même tout, et qu’ils suivaient leur route chacun à sa manière.
A sa sortie d’avion, Drax n’avait même pas pris la peine de passer se changer dans ses appartements et avait préféré se rendre directement chez son frère. Ainsi, alors que Vere arborait la tenue traditionnelle — turban et tunique bleu nuit rehaussée de fils d’or portée par-dessus la dishdasha  blanche —, Drax avait gardé son costume de travail, un complet classique à l’européenne avec chemise blanche et cravate discrètement striée de rouge carmin.
Si leurs tenues différaient en tout point, leur ressemblance physique restait frappante. Grands et larges d’épaules, ils possédaient le plus séduisant des regards, dont le vert d’émeraude luisait d’un éclat intense, et un profil aux traits acérés. Leur ascendance berbère mêlée de sang français et irlandais leur avait conféré une incroyable aura de puissance et de sensualité que leur gémellité renforçait encore.
— Nous savons tous deux que nous ne sommes pas le seul pays du Moyen-Orient qui cherche à se poser en carrefour des différentes places financières mondiales, reprit Drax. Mais d’après les informations que j’ai obtenues à Londres, il m’a semblé que nous étions les favoris dans la course. Je leur ai donc proposé, comme nous en avions discuté ensemble, d’allouer une enclave de notre pays à la construction d’un quartier d’affaires. Mais assez parlé de mon séjour à Londres… Quelque chose te préoccupe, et j’aimerais savoir quoi.
Impressionné par l’intuition de son frère, Vere leva vers lui un regard admiratif.
— Oui, admit-il. Nous avons un problème.
Drax le regarda avec curiosité.
— Lequel ?
— Pendant que tu étais à Londres, l’émir de Khulua et le souverain de Zuran nous ont contactés.
Drax attendit. Jusqu’ici, rien d’exceptionnel à ce que les dirigeants des pays voisins se manifestent : ils entretenaient de bonnes relations avec eux. Dhurahn ne possédait pas les vastes réserves de pétrole de ses voisins, mais son fleuve fertile lui assurait une excellente production maraîchère qui permettait des échanges commerciaux fréquents, avec Zuran en particulier. L’époque des guerres tribales qui faisaient rage dans le désert était bel et bien révolue, et les habitants de Dhurahn vivaient en paix avec leurs voisins.
Toutefois, certaines méthodes archaïques pour maintenir la paix subsistaient encore.
— Apparemment, nos deux voisins ont eu vent de nos projets, reprit Vere avec humeur. Bien sûr, ils ne me l’ont pas fait savoir ouvertement, mais je comprends mieux maintenant pourquoi ils tiennent tant à sceller notre entente.
— D’accord, mais il y a autre chose que tu ne me dis pas, insista Drax devant l’air mystérieux de son jumeau. Une bonne entente entre voisins garantit de bonnes relations commerciales, je ne vois pas ce que…
— Ce dont l’émir et le souverain veulent nous parler, c’est de notre mariage, interrompit Vere.
— Notre mariage ? répéta Drax, stupéfait.
Ils avaient trente-quatre ans. Un jour, bien sûr, ils songeraient à se marier et à assurer leur descendance. Mais ce jour n’était pas encore venu. Pour l’instant, il y avait bien plus urgent, comme l’établissement de Dhurahn en tant que pôle financier de la région.
— Notre mariage, acquiesça Vere avec amertume. Toi avec la fille aînée de l’émir, et moi avec la sœur cadette du souverain.
Les deux frères se dévisagèrent un moment sans mot dire.
— Une telle union renforcerait sûrement nos liens avec ces pays, concéda Drax. Mais elle renforcerait également leur influence sur Dhurahn. Le problème, c’est que ces deux pays ne s’entendent pas si bien entre eux : l’émir a toujours désapprouvé l’ouverture de Zuran sur le tourisme et cherche par tous les moyens à l’égaler sur ce point. Si nous acceptons leur marché d’épouser une femme de leur famille, alors ils exigeront notre soutien et une part du pouvoir que nous détenons. Or, nous ne pouvons pas nous permettre de renoncer à notre impartialité.
— Mais si nous refusons leur proposition, alors nous courons le risque de les offenser, objecta Vere. Et mieux vaut ne pas gâcher nos bonnes relations avec eux pour ne pas mettre à mal notre projet.
Drax se mit à faire les cent pas, une expression contrariée sur le visage.
— Il est hors de question de nous laisser manipuler de la sorte !
— En effet, approuva son frère. Ni toi ni moi ne tenons à nous retrouver piégés par un mariage de complaisance en vue de satisfaire les intérêts de nos voisins. Dhurahn doit rester maître de son futur, à nous d’y veiller.
— Mais comme tu l’as fait remarquer, reprit Drax, en refusant, nous risquons de froisser deux hommes très puissants. Bien sûr, nous pourrions prétexter que nous sommes déjà fiancés, ce qui leur permettrait de cesser leurs pressions sans perdre la face.
— Et ensuite ? Quand ils découvriront que nous ne sommes pas fiancés ailleurs ?
— Ont-ils besoin de le savoir ? fit remarquer Drax sous l’œil dubitatif de son frère. Et puis, s’il faut vraiment en passer par là, nous pourrions toujours faire en sorte de trouver des femmes disposées à accepter un tel marché…
— Et quelles femmes seraient prêtes à ça ?
— Tu vois le genre, répondit Drax d’un air évasif. Des femmes dociles et malléables, assez naïves pour nous épouser puis divorcer sans réclamer de compensation financière.
— Je vois, murmura Vere avec cynisme. Une vierge douce et naïve si emballée à l’idée qu’un cheikh veuille l’épouser qu’elle ne verra pas d’inconvénient à divorcer ensuite sans faire de vagues. En existe-t-il encore ? Je crains que non… Enfin, si nous trouvions ce genre de perle, je n’hésiterais pas à l’épouser. Mais tu sais comme moi que celles qui accepteraient ce genre de mariage temporaire sont loin de correspondre à notre rang et de plaire à notre peuple. Ce sont généralement des profiteuses, des calculatrices qui ne cherchent qu’à tirer un maximum de bénéfices d’un tel marché, en vendant notamment leur histoire à la presse. Ce genre d’affaires nuirait sans aucun doute à notre réputation.
Vere secoua la tête, puis reprit :
— Non, Drax. Ton plan n’est pas si mauvais que ça, mais selon moi, il nous serait impossible de trouver une telle femme, et encore moins d’en trouver deux ! Sans compter qu’il faudrait faire vite.
Les yeux de Drax s’allumèrent alors d’une lueur intense.
— Est-ce un défi que tu me lances là, mon frère ?
Vere partit d’un grand rire.
— Ce n’était pas mon intention, non. Mais si tu parviens à nous dénicher une femme…
— Deux femmes, rectifia Drax. Je te promets de les trouver, Vere. Et la première sera pour toi !
— Mmm…, murmura celui-ci sans grande conviction. Entendu. Mais en attendant, la seule façon de faire patienter nos voisins est de continuer les négociations sans trop engager notre parole. Le souverain nous a envoyé une invitation pour venir visiter Zuran. A vrai dire, je préférerais que tu y ailles seul, Drax.
— Je te vois venir : puisqu’il t’a choisi pour épouser sa sœur, tu n’as aucune envie de te retrouver piégé là-bas. Je comprends. D’ailleurs, tu es attendu à Londres. Je leur ai dit que tu continuerais les discussions avec eux dès mon retour ici.
— C’est ça qui est appréciable lorsque l’on gouverne à deux : l’un reste aux commandes du pays pendant que l’autre a tout le loisir de régler des affaires ailleurs.
— C’est vrai. Mais toi, tu as toujours du mal à t’éloigner de ton désert, observa Drax. Je suis celui qui préfère voyager pour traiter nos affaires internationales. C’est l’alliance parfaite, fondée sur une confiance mutuelle et une loyauté que rien ne peut détruire.
En silence, ils se serrèrent la main puis, selon la coutume de leurs ancêtres, se donnèrent une affectueuse accolade.
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Captive d’un cheikh, de Penny Jordan

Stupéfaite, Sadie écoute le prince de Dhuran lui proposer un marché : si elle
l'aide a conclure un accord financier entre Londres et son pays, il lui rendra son
passeport et elle pourra regagner I'Angleterre. Sadie n'a guére le choix et accepte,
bien décidée a quitter Dhuran dés que possible. Seulement voila, étre la captive
de cet homme sombre et ténébreux fait naitre en elle un désir insensé...

Le sultan du désert, de Kate Walker

Abbie est désespérée. Son jeune frére, soupgonné d’avoir volé de précieuses
antiquités alors qu'il séjournait dans le royaume de Barakhara, a été arrété.
Pour obtenir la clémence du sultan — un monarque absolu au magnétisme
troublant —, Abbie va devoir se résoudre au terrible sacrifice qu'il exige delle :
I'épouser et tout quitter pour vivre avec lui dans son royaume au bout

du monde...

Les secrets du palais, de Sharon Kendrick

En venant a Paris annoncer au milliardaire Xavier de Maistre qu'il est le fils

du cheikh du Kharastan, Laura ne s'attend pas a rencontrer un homme aussi
séduisant... Ni a ce que celui-ci, méfiant et arrogant, mette en cause les
informations qu’elle lui apporte. Cest pourtant ce qui se produit. Pis encore,
Xavier I'accuse d'avoir été choisie par le cheikh pour le séduire et le manipuler...
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